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LE MAR IE COUSU.

A mon goût, c'était un vilain tour que
les jeunes gens jo :èrent à Jean-Baptiste
L-tmouireux, le soir de ses noces ; mais,
pour dire la franche vérité, la tentation
était presque irrésistible. Il était diffi-
cile pour eux de faire autrement. Je vais
vous dire comment la chose est arrivée
et telle qu'elie est arrivée, ni plus, ni
moins.

Baptiste était toujours le mieux habillé
du village ; toujours enlimanché et ganté;
une vraie fillette par ses manières, et iui
essayait toujours de parler dans les termes.

Il était par dessus tout, modeste et scru-
puleux, une vraie sainte nitouche. Eh
bien 1 quand vint le jour de son mariage,
il était habillé comme une vraie montre
de tailleur, rien ne manquait à son accou
trement. Son pantalon surtout était la
Sartie intéressante de sa personne : il
faisait, on ne peut mieux ; il était coulé
comme un gant de peau. Introduit dans
son habillement, B 4ptiste était fler oomme
une douzaine de paons pris ensemble.

-Quel joli pantalon t mes amis, dit-il,
en se carrant et se revirant comme une
girouette, aux deux jeunes gens qui de-
vaient être ses garçons d'honneur.

-Sêlendide éblouissant ! repliqua
Thomas Larose. Je n'ai jamais vu son
semblable. Mais, dis donc Baptiste, ne
penses-tu pas qu'il est un peu trop petit
qu'il ne te serre pas trop ? J[i pense que
tu vas avoir des difficultés à te plier
qu'en penses-tu ?

- Bah ! ne crains rien ! Il est aussi,
facile qu'un vieux g4nt. Vois-

Pour prouver sou assertion , ilse plia
assez pour faire toucher des doigts à ses
souliers trols fuis reluisants, et crac 1 crac1
on entendi4t auasitôt, comme quelque
chose qui se dciire.

-Tuunnerre I exclama B ap'iste, s a por-
tant immédiattient les maitis en arrière
oùî une déchi iure dii haut en bis veueit
de se faire. Mille tonnerres ! mou pantaloa
est déchiré, coînmant1 faire ?

-C m'a l'air à. ça qu'il est déchirée
répouditJacques Couture, la vi.,age vio
let, à force de se retenir de rire.

Mais nous n'avons pas le temps d'et
avoir un au tre. Il ue manque pIls qu'un
heure pour la messe, et nous avons ur
mille à faire. La voiture qui attend aus

-Que vals-je faire ? que vais je faire'
-Tiens, B ýptiste, ai le mien te faisait

Je te le piéterais avec plaisir ; mais il es
à peu près trois fois trop graîd ; il t'rai
comme une c lmise sur un piquet.lJe n
vois pas d'autre moyeu que de le fair
recoudre.

-Y penses tu ! qui pourrait le recoudre
où il est d échi é, l'homas.

-Eh biert je suis un peu tailleur et jt
pense pouvoir le reprendre si bien que ç,
ne paraîtra pas. Attends moi wuï ins nt
je vais me procurer uni- aiguile et du fil

-Tu le peux . Que le bon Dieu' t'eu tb
nissé.,

-Bas l'hab t ! commanda Thomam
lorsqu'il fut de retour, avec une aiguill
et du fil. A présent, couche toi à pl
ventre sur le lit et je vais t'arranger ç
aux peti t oignqns.

Baptiste obéit;le pantalon fu, recousu
et on attacha, avec un, épingle, la queu

de l'habit, afin de cacher les points. Le
reste d- la journée se passa, comme se
passe une bonne noce : à rire à chanter,.
et à danýer. Baptiste conduisit son épou-1
s à la chambre nuptiale.

Il n'y avait plus qu'une faible lumière,
dans la chambre ; mais il y en avait suf.
fibamment pour permettre à Baptiste de
jeter un regard timide au fond de l'appar-
tement, et y voir le plus joli visage du
monde, aux lèvres roses, aux charmantsi
et aimants yeux bleus, et aux cheveux
noirs comme de l'ébène ; ce visage si
charmant regardait, à demi-caché, par-
dessus les couvertures, blanches comme
la neige. Baptiste baiua la lumière com-
plètement et se dèpecha de se déshabiller.

Il fit sauter son habit, son gilet, sa cra-
vate et son col e i nu clin d'oeil, jusqu'à
ses souliers et ses bas; mais le par talon
ne voulait pas descendre. Plus il essayait
moins ça venait, quoiqu'il ti dessus
durant toute une dtimn-lesxre.

-Oré miltl tonnerres I 1MIDra Baptis-
te.

-Qu'as-tu, mon cher? demanda la
mariée, ignorant l'embarras du marié.

Ce fut un moment de désespoir 1 Bap«
tiste se trouva complètement tors de lui
rém ; et, oubliant sa timidité naturelle,
il s'écria :

-Madeleine, ce damné Thomas Larose
m'a cousu mon pantalon, mon caleçon,
ma cami.ole et ma chemise, tous ensem-
ble, de sorte que jy e i ouve dans l'im-
posai bilié d'en soi tir.

-C'est trop malheureux. Attends un
plIl, mon (-her.

S'n petit pied nu se montra d'abord, et,
tout à coup, la forme blauche de Made-l
leite se dcssina dans l'omb'-e. On ralluma

I la lamps- ; on trouva une paire de cise aux
et lhptiste fut mis en lib rté.

i Quoi-lue Thomas ait affirmé qu'il n'a
vaî, pas voulu lui jouer un tour, Baptiste
lui en a voulu bien longtempb
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